
LE 17 JANVIER 1871, après avoir battu 
Napoléon III à Sedan et entrepris, en septem-
bre 1870, le siège de Paris, les troupes du 
roi de Prusse sont entrées au Mans en plein 
hiver, le 12 janvier 1871 ; progressant vers 
l’ouest en Mayenne, le 17 janvier, une avan-
cée arrive aux portes de Laval.

Le désordre et la panique règnent parmi 
les soldats français. Dans les campagnes, les  
paysans dissimulent ce qu’ils détiennent :  
argent, linge et nourriture. Aux malheurs  
de la guerre s’ajoute une épidémie 
de fièvre thyphoïde et de variole. La 
paroisse de Pontmain, sur environ 
cinq cents habitants, a vu partir 
trente-huit jeunes appelés sous 
les drapeaux. On était sans nou- 
velles d’eux. Tout allait mal.

Les paroissiens disaient : 
«On a beau prier, le bon Dieu 
ne nous écoute pas.» Le 
dimanche 15 janvier 1871, 
après les Vêpres, le curé 
avait entonné comme d’ha-
bitude le cantique : «Mère 
de l'espérance dont le nom 
est si doux ; protégez notre 
France, priez, priez pour 
nous.» Il s’était retrouvé tout 
seul à chanter. Après les avoir 
exhortés, ses paroissiens  
chantèrent, mais en pleu-
rant. Ce mardi, 17 janvier, on 
demeurait dans l’inquiétude, 
la désolation, il faisait froid. La 
neige couvrait le sol et les toits.

Vers six heures, le jeune Eugène  
va dehors guetter le retour de l’au-
rore boréale qu’il a vue le 11 janvier, 
mais c’est autre chose qu’il aperçoit, 
à vingt pieds au-dessus de la maison 
Guidecoq. «Que c’est beau !», s’exclame-t-il.

Une Dame lui apparaît, vétue d’une robe 
bleu sombre, parsemée d’étoiles comme la 
voûte de l’église. Un voile de deuil encadre 
son visage jeune et délicat. Elle porte une 
couronne d’or marquée d’un pourtour rouge 
à mi-hauteur. Elle sourit à l’enfant et lui tend 
les mains.

Un moment apeuré, Eugène tombe vite 
sous le charme du doux regard de la Dame 
qu'en silence il observe. Le jeune Joseph, 
sorti avec son père, la voit à son tour et la 
décrit comme son frère. Par contre, à part 
les trois étoiles enserrant, en triangle, la tête 
et les bras de la Dame, aucun adulte ne voit 

quoi que ce soit, ni leur père, ni Victoire, leur 
mère, ni les Sœurs Vitaline et Marie-Edouard, 
ni I'Abbé Guérin.

Plusieurs autres enfants ont manifesté de 
la joie en contemplant le ciel. En plus des 
frères Barbedette, Françoise Richer (11 ans) 
et Jeanne-Marie Lebossé (9 ans) qui forment 
le groupe des quatre voyants officiellement 
reconnus, ainsi la toute petite Augustine Boitin 

(25 mois) qui battait des mains, Eugène 
Friteau (6 ans et demi), rayonnant 

de bonheur, bien que très malade. 
Auguste Avice (4 ans) dépeignit 

la Dame à son père ; mais, sur 
l’ordre de celui-ci, il garda le 
silence. Plus tard, par trois fois 
et, en particulier la veille de 
sa mort, il rompit ce silence 
pour soutenir qu’il avait vu la 
Sainte Vierge. C’est elle, en 
effet, qui fut reconnue lors-
que les enfants épelèrent 
la dernière partie du mes-
sage écrit : «Mais priez mes 
enfants, Dieu vous exau-
cera en peu de temps. Mon 
Fils se laisse toucher.»

Ce soir d’hiver, dans la 
neige, l’apparition donna 
lieu à une veillée de prière. 
Les enfants demeurèrent 
ainsi trois heures sans se 
lasser de prier, de contempler 
le ciel. Après le 20 janvier, un 

dernier bombardement provo-
que un vœu à Notre-Dame. Les 

troupes prussiennes se retirent. 
Le 28 janvier est signé l’armistice. 

Dans la paroisisse de Pontmain, 
tous indemnes, les trente-huit soldats 

mobilisés reviennent.
La gratitude l’emporte sur le doute. La 

prière demandée par la Vierge se poursuit. Les 
multitudes arrivent. Pour leur part, les enfants 
sont questionnés, d’abord par le doyen de 
Landivy, puis par une commission spéciale, 
enfin par l’évêque lui-même. Des médecins 
les examinent. Au dénouement de l’enquête, 
le 2 février 1872, Monseigneur Wicart, évê-
que de Laval, déclare : «Nous jugeons que 
l'Immaculée Vierge Marie, Mère de Dieu a 
véritablement apparu, le 17 janvier 1871, 
à Eugène Barbedette, Joseph Barbedette, 
Françoise Richer et Jeanne-Marie Lebossé, 
dans le hameau de Pontmain.» ■
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LES MEMBRES DE L’ASSOCIATION ONT À CŒUR DE :
• faire connaître le message de l’amour de Dieu,
• prier la Vierge Immaculée, les uns pour les autres,
• participer à la vie de l’Église, là où ils se trouvent,
• aider par la prière et le soutien financier, Séminaristes -
Missions - Pauvres.

LES MEMBRES DE L’ASSOCIATION ET LEURS
FAMILLES (vivants et défunts) REÇOIVENT :

• les bienfaits spirituels des messes célébrées à la Chapelle des
apparitions (rue du Bac),
• sont recommandés aux célébrations mariales en ce même lieu
(spécialement les mardis de chaque semaine),
• les associés peuvent également vivre des journées de récollection
spirituelle et d’amitié près de chez eux, à la demande,
• peuvent organiser dans leur paroisse, école, lieu de vie, des
micro-réalisations pour ceux qui ont faim (action spécifique de
tous les membres des branches de la famille vincentienne).

Pour les handicapés
démunis

Une épée de Damoclès menace la survie de l’hospice Saint Vincent de 
Paul, géré par les Filles de la Charité, à Jérusalem Ouest. L’établissement 
reçoit une quarantaine d’enfants et d’adultes handicapés indigents. Sauf 
rénovation intégrale des locaux, les Services Publics veulent fermer 
l’hospice. «Nous sommes bouleversés, écrit Sœur Joséphine à l’idée de 
devoir stopper cette mission auprès des handicapés, après de si longues 
années.» Même si l’État israélien prend à sa charge 80% des travaux, les 
Sœurs sont dans l’impossibilité d’assumer la part qui leur incombe, sans 
un coup de pouce extérieur... «Remplies d’espérance», les Sœurs croient 
que ce qui est «l’impossible pour l’homme est possible pour Dieu». Elles 
poursuivent «avec joie cette mission auprès des plus pauvres».

verser les dons à

Service des missions
"œuvre du Bx Perboyre"

93 rue de Sèvres
75006 PARIS

mention : Jérusalem
Sœur Josephine

C.C.P. PARIS 285.88 E
Veuillez m'adresser un reçu fiscal. Il me 
permettra de déduire de mes impôts 
60 % du montant de mon don.D

.R
.
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Message et Messagers de l’ImmaculéePour la micro-réalisation 

L'apparition  de  Pontmain

J.-D. P.

AMMl’AssociAtion de lA MédAille MirAculeuse
LA VISITE à DOMICILE DE LA VIERGE MARIE EN ESPAGNE

Avec cette catéchèse, nous 
poursuivons les réflexions inté-
ressantes au sujet de la Visite à  
domicile, qui est l’apostolat spé-
cifique de l'Association de la 
Médaille Miraculeuse.

cHAcun FAit de
sA MAison une éGlise

Le grand peintre
Bartolomé Étienne Murillo a peint 
plusieurs fois la Sainte Famille. 
Certaines de ses peintures
ont été amplement reproduites
sous forme d’images et de posters. 

Un beau tableau, peut-être
moins connu que d’autres œuvres, 
conservé à la Galerie Nationale
de Londres, représente deux
trinités avec cinq personnages. 
Dans une ligne verticale
la Trinité divine apparaît :
le Père dans la partie
supérieure de la toile,
au centre l’Esprit Saint
sous la forme d’une colombe,
et dans la partie basse le Fils, 
Jésus de Nazareth.
Dans une ligne horizontale
apparaissent - formant
une autre trinité - Marie, Joseph
et au milieu Jésus :
cinq personnages et
deux trinités. Un détail
saute aux yeux,
la même personne qui est Fils
en la Trinité divine est fils
aussi dans la communauté
familiale de Nazareth.
Ce n’est pas un jeu simple
de lignes, ni une coïncidence.
C’est le plan de Dieu
qui veut faire de la famille
une image de la Trinité.
La petite famille de Nazareth
semble ainsi un reflet de l’autre 
famille, de la famille trinitaire.
Ce tableau de Murillo
nous aide à nous rendre
proches du projet de Dieu

pour les familles.
à l’occasion d’une année
internationale de la Famille,
le pape Jean-Paul II,
dans sa Lettre aux familles,
s’exclamait : «Famille,
je sais qui tu es !» 
De cette façon,
le Pape rappelait
aux familles l’importance
de découvrir leur propre vocation
et leur mission dans l’Église
et dans le monde.
«Chacun fait de sa maison une
église», disait à la fin du IVe siècle
saint Jean Chrysostome
aux chrétiens de Constantinople,
«parce que votre foyer
est une petite église».
Et le pape Jean-Paul II
expliquait : «La famille chrétienne,
c’est une communauté
dont les liens sont renouvelés
par le Christ au moyen de la foi
et des sacrements,
sa participation à la mission
de l’Église doit être réalisée
selon un mode communautaire ;
ensemble donc les conjoints en tant 
que couple, et les parents
et les enfants en tant
que famille, ont à vivre
ce service pour l’Église
et pour le monde.»  ■
 Corpus Juan Delgado, c.m. (à suivre)D
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